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  À mes parents : vous voyez toutes les particules d’amour ?…

    À Marion : ma Blorp qui a toujours été là.




  
    Les légendes parlent d’une carte.

    Une carte capable de vous guider jusqu’aux confins du monde… et de les franchir.

    Une carte vers le plus beau des trésors : un nouveau monde.
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  Chapitre 1

  Blake

  
    La taverne est bruyante et, si je dois être tout à fait honnête, malodorante. Bien sûr, je ne m’attendais pas à mieux. Je suis dans cette ville depuis moins de deux heures et mon avis est déjà arrêté : petite, sale, inintéressante. La seule chose qui m’empêche de mettre les voiles immédiatement, c’est mon rendez-vous. S’il se révèle concluant, j’aurais largement compensé les heures perdues dans ce bouge infâme.

    La porte d’entrée s’ouvre pour laisser passer trois hommes barbus qui rient aux éclats. Ils se dirigent vers le comptoir pour commander.

    — Allons, capitaine. Un peu de patience, m’encourage Bold, mon second. Il n’a que dix minutes de retard.

    — Je sais. Mais la patience n’est pas mon fort et l’enjeu est trop important pour que je reste calme.

    Bold n’ajoute rien. Il me connaît parfaitement : c’était le second de mon père et, lorsque j’ai repris le bateau et les activités, il m’a soutenu. C’est en partie grâce à lui que je suis capitaine, à seulement vingt-deux ans. Et pas juste capitaine. Je possède L’Avalon, un bateau fantastique, dirigé par l’un des équipages de pirates le plus célèbre au monde. Je suis fier de cette renommée. Mon père était un bon capitaine, et un bon pirate, mais tout le monde s’accorde à dire que je le surpasse déjà. Et ce n’est que le début.

    Un soudain fracas vient me distraire de mes sombres pensées : deux hommes passablement ivres se sont jetés l’un sur l’autre près du comptoir. Tandis que le tavernier tente de les séparer, d’autres clients les encouragent avec des rires gras. Pour ma part, je les regarde s’affronter avec indifférence : ce genre de scène est courant dans les tavernes. Ce qui l’est moins, c’est ce qui se passe lorsqu’un des deux hommes fait un grand geste du bras. Une langue de flammes rougeoyantes s’élève de sa main pour embraser le manteau de son adversaire. Celui-ci crie et se roule par terre pour étouffer le brasier qui le menace, sous les yeux ébahis des badauds.

    Je comprends la situation une poignée de seconde avant les autres ; l’homme a utilisé la magie pour terrasser son rival. Ce n’est pas très malin : tout le monde sait que la magie est prohibée dans tous les royaumes du continent. J’ai moi-même un sorcier à bord, Al, et il sait très bien à quoi s’en tenir quand nous faisons escale. Discrétion et retenue sont les maîtres mots. Cet homme au comptoir n’a de toute évidence pas eu l’information, ou peut-être est-il trop soûl pour s’en rappeler. Il semble toutefois réaliser son erreur et fait quelques pas titubants vers la sortie, mais le tavernier est plus rapide que lui : s’emparant d’une bouteille, il l’abat avec force sur le crâne du fauteur de troubles qui s’effondre au sol avec un bruit sourd. Dans le silence qui s’est installé depuis l’utilisation de la magie proscrite, le propriétaire ordonne qu’on aille chercher les gardes. Il ne leur faut pas plus de dix minutes pour arriver et embarquer le sorcier. Lorsque la porte se ferme derrière eux, les conversations reprennent, d’abord dans un murmure, avant de retrouver très vite leur niveau sonore habituel.

    Quelques minutes après, la porte s’ouvre de nouveau et une silhouette encapuchonnée fait son entrée. Pas de doute possible : c’est la personne que j’attends. Enfin.

    Bold se lève après mon signe de tête. Le nouvel arrivant promène son regard sur la salle. Nous avons beau avoir choisi une table isolée dans un recoin, il est difficile de nous louper : Bold mesure deux mètres et c’est un vrai colosse aux muscles saillants et à la peau noire comme l’eau des profondeurs.

    L’inconnu se rapproche de nous d’un pas vif et gracieux, sa cape serrée contre lui. Lorsqu’il se plante devant nous, il jauge Bold un moment avant d’incliner la tête vers moi. Je suis en droit d’attendre des salutations, voire des présentations, mais rien ne vient, alors je finis par prendre la parole :

    — Vous êtes en retard.

    Un haussement d’épaules est la seule réponse à ma pique. Je tâche de garder mon sang-froid. Mon interlocuteur n’est pas bavard. Soit. Je ferai avec.

    — Asseyez-vous. Nous avons à discuter.

    Sans un mot, il s’installe en face de moi. Bold nous observe un instant avant de s’éloigner pour nous laisser discuter et s’assurer que nous ne serons pas dérangés.

    La capuche de mon interlocuteur m’empêche de bien le voir et le juger. J’estime que la personne en dessous doit faire un peu moins d’un mètre soixante-dix et qu’elle est de stature fine. Je ne perçois pas de danger immédiat, pourtant mon instinct me crie de me méfier.

    — Vous buvez quelque chose ?

    Nouveau haussement d’épaules. Je commence à me lasser.

    — Si vous ne parlez pas, ça risque de compliquer les négociations. Je n’ai pas de temps à perdre. Je trouverai ce que je cherche ailleurs…

    — Ça m’étonnerait.

    Je sursaute. La voix est douce et posée. Elle est surtout indubitablement féminine. C’est pour le moins troublant.

    Bien sûr, aucune loi ne spécifie que les receleurs ne peuvent être des femmes. Seulement, c’est un travail difficile et dangereux, surtout lorsqu’il touche aux objets magiques. Face à moi, la fille semble prendre une décision. D’un geste rapide, elle ôte sa capuche, révélant ainsi son visage.

    Je dois reconnaître qu’elle est plutôt jolie. Pour le bien de ces tractations, j’aurais préféré avoir affaire à un gros homme bedonnant et puant. Au lieu de ça, ses yeux sont d’un vert saisissant, une couleur qui n’est pas sans rappeler celle de l’océan les jours de soleil. Ses cheveux, d’un roux tirant vers le cuivre, tombent en cascade sur ses épaules avant de disparaître sous sa cape noire. Son visage délicat est couvert de taches de son. Celles-ci s’étalent sur son nez et le haut de ses joues, créant une étrange constellation sur sa peau plutôt pâle. Malgré ses traits fins, elle ne sourit pas.

    Je comprends soudain pourquoi elle fait ce travail. Entre cette détermination qui se lit sur son visage et son allure d’ange, elle doit être capable de négocier n’importe quelle vente et de s’en sortir sans encombre. Malheureusement pour elle, je ne compte pas me laisser embobiner facilement.

    — Je ne m’attendais pas à ça, je reconnais.

    — À quoi ? demande-t-elle d’une voix toujours aussi calme.

    — À négocier avec une fille.

    — Dans ce cas, tout va bien, puisque je suis une femme.

    J’ouvre la bouche lorsqu’elle me prend de court :

    — Je croyais que vous n’aviez pas de temps à perdre. Pouvons-nous éviter les propos cyniques et en venir au fait ?

    Je ravale les répliques cinglantes qui me viennent. Si je dois supporter cette gamine pour obtenir ce que je veux, alors soit.

    — Vous avez l’objet ?

    Elle jette un coup d’œil à la ronde et sort un emballage noir de sa poche. Avec précaution, elle déroule les bandelettes de tissu qui protègent l’objet de mes désirs, révélant le compas que je recherche depuis des mois.

    À première vue, il s’agit d’un compas marin tout ce qu’il y a de plus banal. Un cadran en argent, les indications classiques et une flèche qui ne cesse de s’agiter dans tous les sens.

    — J’en demande dix mille pièces.

    — Rien que ça…

    — C’est une boussole très spéciale, vous n’êtes pas sans le savoir.

    — C’est un compas marin.

    Je la corrige malgré moi, trop absorbé par la contemplation de l’objet. Mais l’appellation exacte semble revêtir peu d’importance à ses yeux. Après tout, boussoles et compas nous indiquent le chemin à suivre. Mais pour celui que je cherche à emprunter, il me faut quelque chose de bien particulier.

    — Comment puis-je être sûr qu’il s’agit d’un compas magique ?

    En réponse à ma question, la receleuse la désigne du menton.

    — Faites un test.

    Je saisis l’objet. Il est plus lourd que je ne le pensais, mais ça ne veut pas dire que c’est le compas que je recherche. Les rumeurs racontent beaucoup de choses à son propos, notamment qu’il aurait été créé par magie il y a de cela des centaines d’années, qu’il aurait permis aux plus grands explorateurs de trouver leur chemin et, plus récemment, qu’il serait tombé entre les mains d’un puissant sorcier. J’ai peu d’espoir qu’il s’agisse du bon compas, mais je dois en avoir le cœur net. Je ferme les yeux, me concentre sur une image et me répète : C’est ce que je désire le plus, c’est ce que je désire le plus, c’est ce que je désire le plus.

    Lorsque je rouvre les yeux, la pointe de la flèche est dirigée vers la pinte posée sur ma table. Je souris. Par l’Océan, c’est lui.

    — Il fonctionne.

    — Et votre plus grand désir à cet instant, c’est une pinte de bière, constate la jeune fille en face de moi.

    Elle lève les yeux au ciel.

    — Ah, les pirates !

    À contrecœur, je repose le compas et prends le temps de boire une gorgée de bière. J’ai besoin de ce compas. Néanmoins, même si je reconnais sa valeur, je n’ai pas envie de donner dix mille pièces d’or à cette gamine.

    — Cinq mille.

    — C’est dix mille ou rien.

    — Je ne paierai pas tant.

    — Ça me brise le cœur, ironise-t-elle à ma grande surprise. J’imagine que je n’ai plus rien à faire ici, dans ce cas. J’ai d’autres acheteurs à voir.

    Elle esquisse un mouvement et je lui agrippe le bras pour la retenir. Mon geste fait remonter sa manche et révèle un tatouage complexe qui fait le tour de son poignet. Elle me regarde avec intensité et je me rends compte que je la serre un peu trop fort : je relâche mon étreinte, les lèvres pincées.

    — Ne bougez pas, je siffle entre mes dents.

    Elle obéit, tout en remettant sa manche.

    — Je n’ai pas de temps à perdre, capitaine.

    Je ne suis même pas surpris qu’elle sache qui je suis : le contraire m’aurait même vexé. Moi aussi, j’ai entendu parler d’elle. Rien de précis, bien sûr, mais, de nos jours, les bons receleurs sont rares : avec l’augmentation des mesures de sécurité décrétées par les différents gouvernements du continent, peu de personnes osent encore se lancer dans cette voie dangereuse. Rois, reines, ducs et autres gouvernants semblent arriver à leurs fins beaucoup trop facilement : le peuple devient docile. De moins en moins de voleurs, de receleurs et de trafics louches. Heureusement pour moi et mon activité, j’ai gardé des contacts. Il suffit de s’adresser aux bonnes personnes. Celles qui n’auront pas peur de se mettre en danger, de mentir, et qui ne craignent pas les autorités. La fille en face de moi entre apparemment dans cette catégorie.

    C’est du moins ce que m’a dit Mennons, mon contact, lorsqu’il m’a parlé de ce « fameux voleur ». En quelques années, la fille s’est fait un nom dans le milieu. En y mettant les moyens, elle peut vous obtenir n’importe quoi… sauf si cela touche à la magie. Cette information m’a d’abord inquiété car, alors, comment pouvait-elle être en possession du compas que je recherchais ? Puis, lorsque Mennons m’a répété qu’elle assurait l’avoir, cela m’a intrigué. Le commerce d’objet magique bat son plein et pourrait la rendre riche en un rien de temps. A-t-elle peur des conséquences qui menacent ceux qui usent de tels artefacts ? En la voyant aujourd’hui, je suis plus enclin à croire qu’il s’agit de prudence de sa part. Elle m’a l’air bien trop maligne pour se laisser embarquer dans des histoires de magie qui pourraient lui coûter la vie. Alors, tandis qu’elle attend ma réponse en silence, je passe à l’offensive :

    — Vous avez certainement des centaines d’autres clients prêts à débourser les dix mille pièces d’or pour le compas. Je me trompe ?

    Je poursuis sans lui laisser le temps de répondre :

    — Allons, je sais que vous êtes pressée de vous en débarrasser, sans quoi vous n’auriez pas accepté un rendez-vous dans une taverne miteuse moins de deux jours après avoir reçu mon message. Vous n’avez pas envie de vous frotter au trafic d’objets magiques, je me trompe ? Si on apprend que vous êtes en possession de ce précieux compas, vous serez traquée : les autorités vous trouveront, et vous serez jetée en prison… ou vous serez exécutée.

    Nos regards s’affrontent quelques instants.

    — Que me proposez-vous ? finit-elle par dire.

    — Cinq mille pièces d’or et je vous en débarrasse. Vous pourrez dire à tout le monde que vous n’avez plus le compas. Vous pourrez même leur donner mon nom, si ça vous chante.

    — Car, naturellement, personne n’irait chercher des ennuis à Blake Jackson, capitaine du légendaire Avalon et de son célèbre équipage de pirates.

    J’affiche un sourire que je sais suffisant et écarte les bras, comme pour m’incliner. Je suis brutalement ramené sur terre par son ton dédaigneux.

    — Votre bateau n’est pas très discret.

    — Vous non plus, je rétorque en désignant une mèche de ses cheveux cuivrés. Alors ? Nous avons un accord ?

    — J’en veux huit mille pièces. Vous les avez sur vous ?

    — Vous savez bien que non.

    — Alors je crains que nous ne puissions faire affaire ce soir.

    — Vous ne me faites pas confiance pour vous payer demain ?

    — Vous savez bien que non.

    Mon sourire s’élargit. Ce qui s’annonçait comme un moment de négociations tendu se révèle une conversation pleine d’esprit avec une magnifique jeune fille. Comme quoi, tout arrive.

    — Qu’est-ce qui m’empêche de vous tuer ici et maintenant ? Je prends le compas et j’économise six mille pièces.

    — Huit mille. Et vous seriez mort avant que vous ou votre acolyte n’esquissiez le moindre geste.

    J’ai envie d’éclater de rire devant cette menace ridicule puis je me fige soudainement. Je viens de réaliser que, depuis le début de notre conversation, une de ses mains est cachée sous la table. Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle pointe une arme sur moi. Lorsque je reporte mon attention sur son visage, je suis surpris de voir qu’un léger sourire s’est dessiné sur ses lèvres.

    Je me suis fait avoir comme un moussaillon et ça a l’air de l’amuser au plus haut point.

    Ne t’énerve pas, Blake. Concentre-toi. Ce n’est pas le moment de flancher. Pense au compas. Pense à la Carte. Pense à la gloire.

    — Bien joué. J’imagine donc qu’on n’a plus qu’à se donner rendez-vous ici demain soir. Même heure, même endroit ?

    — N’oubliez pas l’argent.

    Je me contente d’un hochement de tête. Elle m’imite avant d’empocher le compas d’un geste rapide. Je l’observe qui se relève calmement et remet sa capuche, mais je suis sûr qu’elle a vu l’étincelle d’envie dans mon regard au moment où le compas m’est passé sous le nez. Avant que j’aie le temps de dire ou de faire quoi que ce soit, elle se penche vers moi, attrape ma bière et en boit une gorgée.

    — À demain, capitaine Jackson, finit-elle par me murmurer.

    J’aperçois la mine moqueuse de Bold alors qu’elle s’éloigne, et mon sourire se transforme en grimace. Dans quel pétrin me suis-je encore fourré ?

  



Chapitre 2
Blake
Je rentre sur L’Avalon au petit matin, épuisé et le cerveau en ébullition. Bold et moi avons retourné la situation dans tous les sens : peut-être que le compas ne fonctionnera pas ? peut-être qu’il ne me mènera pas à la Carte ? peut-être que la fille va me trahir, peut-être qu’elle va essayer de me rouler ? Mais c’est un risque que je dois prendre. Malgré ce que j’ai laissé penser pendant notre conversation, je ne suis pas à huit mille pièces d’or près.
Je dors une bonne partie de la journée et quand vient le soir, je rejoins le village. Mes hommes ne sont pas particulièrement ravis à l’idée de rester à quai, mais leurs objections s’éteignent quand je leur donne quartier libre pour la soirée. Il n’y a rien qui réjouisse plus un pirate qu’une soirée à terre, avec de la bière, du rhum et des femmes. Sauf la perspective d’une bonne bataille. Mais rien ne dit que ce n’est pas au programme ce soir.
Lorsque j’arrive dans le centre de la petite ville, accompagné de Bold, je remarque immédiatement que quelque chose a changé. Même si la soirée ne fait que commencer, beaucoup de volets sont déjà fermés, et il y a des gardes partout. Les seules personnes dans la rue semblent se hâter de rentrer chez elles, effrayées.
Je m’approche d’un garde qui sursaute.
— Hé, l’ami, que se passe-t-il, ici ?
Il est jeune, sans doute la vingtaine, et il est évident qu’il est mort de trouille. À cause de ce qui se trame ou à cause de moi ? Je ne suis peut-être pas aussi impressionnant que Bold, mais avec mon mètre quatre-vingt-dix, ma tenue noire de capitaine et toutes les armes que je transporte, on y réfléchit généralement à deux fois avant de me provoquer. Et si on connaît mon nom et ma réputation, on évite de me bousculer.
Le garde scrute autour de lui avant de me chuchoter quelques mots à toute vitesse :
— On a reçu des informations. Un receleur d’objets magiques serait dans la ville. On a ordre de le trouver et de l’arrêter.
C’est donc ça. Elle s’est fait repérer. Pas si maligne que ça, finalement.
Le garde perd toute mon attention lorsque j’aperçois un visage familier auprès du capitaine de la milice. Petit, dégarni et grisonnant, Mennons est un hors-la-loi spécialisé dans la transmission d’informations et de messages. C’est lui qui nous a arrangé le rendez-vous avec la receleuse. Le voici en train d’empocher une bourse bien remplie puis de tourner les talons pour disparaître dans une ruelle. Maudit soit-il.
Il a mis en place ce rendez-vous, puis a vendu la receleuse pour se faire de l’argent. C’est rusé, je dois le reconnaître, mais ça n’arrange pas mes affaires. Ou… peut-être que si. Je réfléchis à toute allure. Une solution aussi simple qu’immorale s’impose à moi. Une solution qui me permettrait d’économiser huit mille pièces d’or et de prendre le dessus sur cette fillette qui pensait pouvoir traiter avec le capitaine Jackson. Une pointe de culpabilité me traverse quand je pense aux conséquences pour la receleuse, cependant je la chasse bien vite. Il y a des tas de jolies filles, mais, à ma connaissance, il n’y a qu’un seul compas magique. Et si celui-ci peut me mener à la Carte, alors au diable les scrupules. J’esquisse un sourire mauvais avant de me diriger vers le capitaine des gardes, d’un pas décidé.
— Chef, le salué-je, un brin moqueur.
Il me regarde d’un air méfiant. Tout en moi clame « pirate », et on n’a jamais fait bon ménage avec l’autorité. Pourtant, aujourd’hui, je suis là pour agir comme un citoyen modèle.
— Il paraît que vous recherchez un receleur…
*
*     *
Moins d’une heure plus tard, la fille est au milieu de la place, prête à être jugée.
Elle se tient droite, malgré la foule qui lui fait face. Les mains attachées dans le dos, elle est entourée de deux sentinelles armées de lances. Il paraît qu’elle a failli s’enfuir en assommant trois gardes tout à l’heure, ce que je trouve plutôt cocasse.
Le procès est rapide. Elle n’essaie pas de nier, ce qui serait difficile puisqu’elle a été trouvée avec deux sacs remplis à ras bord d’objets précieux en tout genre. Personne n’a envie de faire traîner les choses, la sanction tombe donc rapidement. Elle sera pendue demain matin. En attendant, c’est la prison. J’éprouve de nouveau une pointe de culpabilité en entendant la sentence, mais comme le maire enchaîne en prononçant la confiscation de tous ses biens, je m’en remets très vite.
Lorsqu’elle est emmenée par les gardes jusqu’au poste, elle passe devant Bold et moi. Ses yeux me transpercent telles des dagues. Je la regarde s’éloigner, pensif.
Le procès suivant ne m’intéresse pas autant, mais je ne peux pas dire qu’il me surprend. Il s’agit du sorcier de la taverne. Là encore, les charges et la sentence sont limpides : l’usage de la magie le condamne au bûcher. Il crie des insultes alors qu’on le traîne jusqu’à un bûcher monté à la hâte rien que pour lui. Lorsque les premières flammes lèchent ses pieds, je ne détourne pas le regard.
La magie n’a jamais autant été crainte et admirée à la fois. Les objets magiques s’arrachent comme des petits pains, des collectionneurs font des pieds et des mains pour acheter des grimoires aux écritures incompréhensibles qu’ils gardent bien cachés pour éviter toutes représailles. En revanche, si quiconque est surpris en train de s’adonner à la magie, ou même soupçonné de la pratiquer… c’en est fini de lui. Les temps étaient plus tolérants, jadis. Mais depuis la réapparition du Sorcier Noir, une créature qui semble sortie tout droit des Enfers, les royaumes du continent se sont lancés dans une guerre contre toute manifestation magique. Et pourtant, malgré leurs efforts et leurs mesures répressives, cela fait bien une dizaine d’années que le Sorcier Noir sème la terreur partout où il passe.
J’ai toujours été fasciné par la magie et ce qu’elle permet d’accomplir. Une mauvaise expérience m’a toutefois découragé d’y avoir recours moi-même : je ne suis pas assez téméraire pour me frotter à des forces qui me dépassent. La plupart du temps, je me contente de l’observer de loin, ou d’admirer de petits miracles comme ceux qu’Al peut accomplir.
Mais aujourd’hui, je dois viser plus haut.
Il me faut ce compas.
Les cris du pauvre homme ont cessé depuis longtemps quand je me détourne et me fraie un chemin à travers la foule compacte qui s’est rassemblée pour assister à son trépas.
Je passe quelques heures à la taverne où les ragots vont bon train. Mes hommes s’amusent bruyamment et je les laisse faire. Ils l’ont mérité et nous serons bientôt de retour en mer, où les distractions ne sont pas légion.
Vers 2 heures du matin, je m’esquive discrètement. Seul Bold remarque mon manège et il secoue la tête en plissant les yeux. Nous n’en avons pas parlé, mais je sais qu’il désapprouve mon plan et ma trahison. Il aimerait que je sois un peu plus humain et que je fasse preuve de plus d’empathie. Il me rabâche cela depuis que je suis gosse, mais, bizarrement, lorsque mon manque d’humanité ou de compassion nous mène à une grosse prise, il ne dit plus rien.
Je rejoins sans tarder la place principale et vérifie qu’il n’y a plus de lumière dans la maison du maire. Il vit au-dessus de son office, mais cela ne devrait pas poser de problème : je suis aussi discret qu’une ombre, aussi silencieux qu’un chat. Je passe par-derrière et crochète la serrure en quelques secondes. La porte s’ouvre avec un léger grincement et je redouble de prudence pour passer le seuil. Une fois à l’intérieur, je prends soin de fermer les volets avant d’allumer une lanterne. Je trouve rapidement les sacs avec les affaires de la fille : le maire n’a pas pris le temps de les vider ou même de les cacher. Sans doute avait-il trop peur de tomber sur un objet magique qui le transformerait en pierre.
Le nombre de trésors que cette fille possède est impressionnant. Il y a là suffisamment d’objets pour la rendre riche. Je ne retiens pas mes instincts et j’en fourre certains dans mes poches. Après tout, demain, la receleuse sera morte. Ça serait dommage que de si beaux objets se perdent : ils iront à merveille avec le reste de mon butin, bien caché sur L’Avalon.
Mes poches sont très vite remplies mais je ne me réjouis pas autant que je le devrais. Au bout d’une heure de recherches, je dois me rendre à l’évidence.
Le compas n’est pas là.
Je jure un peu plus fort que nécessaire et fouille à la hâte tout l’étage, au cas où le maire aurait déplacé le compas.
Rien.
La petite maligne. Elle s’est assurée que je ne puisse pas mettre la main sur le compas, même s’il lui arrivait quelque chose. Elle s’est peut-être même arrangée pour le garder sur elle. Un nouveau juron m’échappe. Il est presque 3 h 30. Il faut que je sorte d’ici.
J’ai encore un arrêt à faire avant de retourner sur L’Avalon et de mettre les voiles.
*
*     *
M’introduire dans la prison est un jeu d’enfant.
J’ai appris à crocheter des serrures presque avant de savoir marcher, et je n’ai encore jamais rencontré de verrou qui me résiste. Deux geôles aux barreaux rouillés et trois gardes endormis, ce n’est pas vraiment un défi à ma hauteur.
La fille est assise par terre, enroulée dans sa cape noire. Elle tourne la tête vers moi sans paraître étonnée. Nous nous regardons un instant.
— Des remords, capitaine ? finit-elle par dire, sans prendre la peine de baisser le ton.
Une odeur d’alcool emplit l’air : les gardes ne se réveilleront pas avant un moment…
— Je ne vous ai pas vue à la taverne, je m’inquiétais…
Elle lève les yeux au ciel.
— Vous m’avez dénoncée.
— Pas tout à fait. Ils vous cherchaient déjà, je les ai juste orientés.
— Vous n’avez aucun honneur.
— Je suis un pirate, c’est tout. Pourquoi payer pour le compas quand je peux l’avoir gracieusement ? D’ailleurs, où est-il ?
— Ah… y aurait-il une faille dans votre plan, capitaine ?
— Juste un léger contretemps.
Elle arbore un sourire moqueur qui m’agace prodigieusement.
— Je crains fort de ne l’avoir caché hier soir, après notre rencontre, soupire-t-elle avec un air faussement navré. Bon courage pour le retrouver une fois que je serai morte.
Elle a sans doute été fouillée avant d’être jetée dans cette cellule. Inutile d’espérer que les gardes soient passés à côté du compas.
— Dites-moi où il se trouve.
— Et qu’est-ce que j’en retirerais ?
— Rien, c’est vrai, dis-je en haussant les épaules. Mais étant donné que vous allez mourir, ça ne devrait pas trop vous gêner.
Elle lève de nouveau les yeux au ciel. Mais au lieu de m’envoyer au diable ou de m’insulter comme le font la plupart des gens, elle se contente de me toiser avec dédain. Je ne l’impressionne pas, pas plus que le fait d’être dans une geôle avec comme seule option de sortie l’exécution en place publique.
— Vous n’avez pas peur de mourir, dis-je, un peu surpris.
C’est rare de rencontrer des gens, surtout si jeunes, qui acceptent avec autant de calme l’idée de leur mort. Me cache-t-elle quelque chose ? Est-elle tout bonnement suicidaire ?
La fille se met debout, époussette sa cape et la longue robe foncée qu’elle porte en dessous, puis elle se plante devant moi, les poings sur les hanches. Malgré les barreaux qui nous séparent, elle est très proche de moi.
— Écoutez, capitaine, commence-t-elle, la voix pleine d’ironie. Malgré notre charmante discussion d’hier soir, vous ne savez rien de moi, alors n’essayez pas de m’attendrir ou de m’effrayer avec votre psychologie de bas étage. Je ne vous révélerais la cachette du compas que si vous me proposez quelque chose en échange.
Par tous les dieux, cette fille est aussi agaçante qu’intéressante. Elle ne me laisse guère le choix.
— Très bien, dans ce cas, je vous propose un marché.
Elle plisse les yeux, puis m’invite à poursuivre d’un geste de la main.
— Je suis tout ouïe, capitaine.
— Vous m’indiquez l’endroit où est caché le compas. Je vais le chercher et, une fois que je l’aurai entre les mains, je viendrai vous libérer. Vous pourrez fuir loin de ce trou à rat. Vous serez vivante et j’aurai mon compas. Ça me semble équitable.
Elle éclate de rire.
— Bien tenté. Hélas, je n’ai aucune confiance en vous. Je suggère donc que vous me libériez dès maintenant et que je vous dise ensuite où est le compas. Sans oublier le moment où vous me donnez mes huit mille pièces.
J’éclate de rire à mon tour.
— Le problème, c’est que je n’ai pas plus confiance en vous que vous en moi. Qu’est-ce qui m’assure que vous n’allez pas filer avec le compas aussitôt que je vous aurai libérée ?
— Qui ici a déjà dénoncé quelqu’un pour obtenir ce qu’il souhaite ? Je pense être la plus honnête de nous deux.
— J’en doute fort, voleuse.
— Ne soyez pas méprisant… pirate.
C’est plus fort que moi : je souris de nouveau. Décidément, cette fille est incroyable. Elle semble se ficher totalement de me plaire, elle ne cherche pas à m’attendrir pour que je l’aide. Je dois avouer que c’est agréable. Elle est telle qu’hier soir, quand elle menait les négociations : forte, ferme et belle – même si ce dernier point n’a rien à voir dans l’histoire. Ou peut-être que si. Si c’était un homme, je l’aurais déjà menacé et peut-être torturé pour qu’il m’avoue où se trouve le compas.
— C’est d’accord, je lâche avec un soupir. Je vous libère, vous m’indiquez où est le compas, et on est quittes.
Elle n’hésite pas longtemps avant de hocher la tête. Son empressement me fait réfléchir. Peut-être qu’elle n’est pas si calme que ça, au final. Peut-être que j’aurais dû négocier mieux que cela. Marmonnant dans ma barbe, je me penche vers la serrure pour la crocheter quand elle reprend la parole :
— Je veux que vous le juriez.
Oh, grands dieux, on ne va pas y passer la nuit !
— Je jure que…
— Sur l’Océan.
Je m’arrête net. Jurer sur l’Océan, c’est jurer sur le dieu le plus puissant qui soit, pour nous, les pirates. C’est le serment le plus important qui puisse exister. Quiconque le rompt s’expose à des répercussions terribles. L’Océan peut le bannir, l’avaler, lui faire subir mille morts. Et si ce n’est pas lui qui le punit, ça sera les autres pirates. Un pirate qui jure sur l’Océan mais ne respecte pas sa parole deviendra un paria et sera chassé par ses confrères. C’est la plus grande disgrâce qui soit.
— Très bien, finis-je par dire. Je jure sur l’Océan de vous libérer et de ne pas vous tuer dès que vous m’aurez révélé comment récupérer le compas.
Je marque une pause mais elle reste immobile, les bras croisés sur la poitrine, me regardant avec insistance.
— Mon or, dit-elle simplement.
Je serre les poings, franchement agacé.
— Et je jure aussi de vous donner vos cinq mille pièces d’or.
— Huit mille.
— Vos huit mille pièces d’or ! Satisfaite ?
— Très, sourit-elle. Maintenant, si vous vouliez bien me faire sortir…
Je lève les yeux au ciel. Il semblerait que son tic soit contagieux.
Sortir de la prison s’avère aussi facile que d’y entrer. La fille derrière moi est tellement silencieuse que je me retourne plusieurs fois pour vérifier qu’elle ne m’a pas faussé compagnie. Une fois dans la rue, je tourne au coin d’une maison et bute contre deux personnes qui arrivent en face.
— Ma parole, que…
Le maire est accompagné d’une femme que je jurerais avoir vue à la taverne quelques heures plus tôt, en train d’essayer de séduire un de mes hommes. J’ai une pensée compatissante pour madame la maire qui dort tranquillement chez elle en ignorant les frasques de son mari…
— Que faites-vous ? Vous vous enfuyez ! À l’aide, à moi la garde !
Sa voix est étonnamment puissante pour un homme aussi petit. Je le fais taire d’un coup de poing au visage. La femme nous regarde d’un air apeuré et je lui fais signe de déguerpir.
Malheureusement, les hurlements du maire ont attiré du monde et j’entends déjà des pas qui martèlent le sol pavé. Le raffut a sans doute réveillé les gardes de la prison : ils risquent de passer un sale quart d’heure quand le maire comprendra qu’ils ont failli à leur mission.
Je saisis la main de la fille et me mets à courir. Elle me suit sans résister et j’essaie de me souvenir du chemin le plus court pour retourner à L’Avalon. Toutes les rues se ressemblent, dans ce maudit bourg.
Des cris nous forcent à ralentir. Apercevant la lumière des torches, je bifurque et m’engage dans une ruelle sombre. Là, je me glisse dans un recoin et la fille me rejoint très vite. Nous sommes tous les deux hors d’haleine, attentifs au moindre bruit.
Lorsque nos poursuivants passent près de nous sans s’arrêter, je ferme les yeux de soulagement. Je suis fort, mais pas au point d’affronter seul la garde tout entière et, une fois n’est pas coutume, je préfère me faire discret. Nous attendons que les battements de nos cœurs se calment. C’est là que je réalise deux choses. D’abord que le recoin est très étroit et que je suis affreusement proche de la fille. Son corps est collé contre le mien et, si c’est loin d’être désagréable, ressentir les battements de son cœur contre ma propre poitrine est une sensation étrange. Ensuite que je tiens toujours sa main. Je regarde nos doigts entrelacés, presque surpris, et elle les retire d’un geste brusque, comme si elle venait elle aussi d’en prendre conscience.
— Eh bien, la soirée prend une tournure intéressante, murmuré-je à son oreille, avec un sourire qu’elle ne peut pas voir. On pourrait peut-être suivre l’exemple de monsieur le maire et son… amie.
— Taisez-vous, répond-elle sur le même ton, rien que l’idée me donne envie de vomir.
Son souffle chatouille mon cou et provoque des frissons dans tout mon corps.
— Très bien, alors parlons de nos affaires. Je vous ai fait sortir de la prison, à votre tour d’honorer votre part du contrat. Où est le compas ?
— Mais pour l’amour du Ciel, vous n’avez que cette question à la bouche !
— Nous avons un accord.
— Je sais. Seulement, le compas est caché derrière le temple, et y accéder avec la moitié des gardes à nos trousses relève de l’impossible. Il faudra revenir plus tard.
— Non, on y va maintenant. Nous avons un accord, répété-je d’un air buté.
— Qui stipule que je dois vous indiquer comment récupérer le compas. C’est chose faite. Pour avoir plus de précisions, il faudra attendre que la ville cesse de me poursuivre avec des torches.
Je serre les poings et tente de me contenir. Elle a beau m’énerver, elle a raison. C’est trop risqué de tenter quoi que ce soit cette nuit. Il faut retourner au bateau et lever l’ancre avant que le maire ne reprenne connaissance et ne lance la moitié de la région à nos basques. Il faudra revenir plus tard.
— Allons, capitaine, ne faites pas cette tête. Vous finirez par l’avoir, votre compas !
Elle sort la première, me tournant le dos. Sans hésiter, je l’assomme d’un coup, un peu moins fort que pour le maire. Je ne voudrais pas l’abîmer, elle peut encore me servir… Elle glisse au sol et, d’un geste rapide, je la rattrape et la jette sur mon épaule. Puis je me remets à courir.


Chapitre 3
Callie
Une affreuse migraine me cueille au réveil. J’ai l’impression d’avoir un oiseau qui tape du bec contre mon crâne, encore et encore. Cette sensation ne m’est arrivée qu’une seule fois, quand j’ai abusé de la liqueur que Lady Brigid nous donnait pour nous réchauffer en hiver. Est-ce que j’ai trop bu hier soir ? Je devais pourtant faire quelque chose d’important…
Tout me revient d’un coup.
La rencontre avec le pirate, les négociations, le rendez-vous le lendemain. Mon arrestation, la visite de ce rustre, notre accord et la fuite. Le sale traître ! Je lâche toute une bordée de jurons qui n’ont rien à faire dans la bouche d’une femme, comme ne manquerait pas de me le faire remarquer mon ancienne employeuse, Lady Brigid. Mais je n’ai jamais été et ne serais jamais une lady, alors qu’importe.
Je m’attendais à me réveiller dans la prison de la ville. Je m’attendais à ce que ce pirate arrogant m’ait de nouveau livrée aux autorités. Mais je ne m’attendais pas à me trouver dans la cale d’un navire. Et, malheureusement, je pense savoir de quel navire il s’agit.
La cale est sombre et humide. Elle est plutôt haute et large, preuve qu’elle a été construite pour des personnes plus grandes et grosses que moi. Ça pourrait jouer en ma faveur. Le mobilier est sommaire : un seau d’eau et une sorte de paillasse à la propreté plus que douteuse. Mes mains ne sont pas attachées et seuls d’épais barreaux me tiennent enfermée. Je remarque qu’un homme attend non loin de ma cellule. Il fait un pas en avant et je reconnais son visage en même temps que son sourire suffisant.
Blake Jackson, capitaine de L’Avalon.
— Alors, votre chambre vous convient ?
— Vous aviez juré sur l’Océan.
— Oh, respirez un coup, fillette. Je n’ai pas l’intention de vous garder ici éternellement, même si cela ferait plaisir à mes hommes d’avoir un peu de distraction… Non, je m’assure juste que vous n’allez pas nous faire faux bond avant que je puisse vérifier où se trouve le compas.
— Je vous ai dit où il était.
— Oui, et on en revient toujours au même point : je n’ai pas confiance en vous. Vous resterez donc à bord de mon navire jusqu’à ce que les choses se calment à terre et que j’aie l’objet entre les mains.
Je l’observe un moment en silence. J’ai déjà pu remarquer que mes silences l’énervaient, je fais donc durer celui-ci, puis je soupire.
— Bien. Donc je reste ici jusqu’à ce que vous ayez le compas. Au passage, je tiens à vous faire remarquer que je n’ai pas manqué une seule fois à ma parole et que je n’ai pas essayé de vous trahir ou de vous doubler. Vous ne pouvez pas en dire autant.
— Peut-être, mais voilà, c’est vous qui êtes enfermée sur mon bateau, gamine. Alors tenez-vous tranquille et taisez-vous !
— Je m’appelle Callie. Et si vous ne voulez pas m’entendre, ne descendez pas me parler !
Il fait un geste qui marque son énervement et tourne brusquement les talons. Plutôt fière de l’avoir poussé à bout, je l’entends s’éloigner puis s’adresser à quelqu’un :
— Cette fille est impossible. Et dire que tu pensais que je devais m’excuser ! Tu peux rêver, Bold !
— Blake, elle est futée, ne rentre pas dans son jeu…
Les pas reprennent, suivis de grincements. D’autres pas se rapprochent et je reconnais très vite l’armoire à glace qui accompagnait Blake l’autre soir à la taverne. L’homme doit avoir dans les cinquante ans ; il est immense, très musclé et complètement chauve. Je distingue quelques tatouages sur sa peau noire, des arabesques qui disparaissent sous le tissu tendu de sa chemise. Il me toise en retour mais, contrairement à son capitaine, il ne dit rien. Moi non plus. On peut jouer à ce petit jeu longtemps.
Une minute s’écoule, puis une autre. Le silence est agréable : je peux entendre la mer juste à côté de moi et, maintenant que je suis habituée à l’odeur de renfermé, je distingue aussi celle, salée, des embruns. Il y a de cela des années, j’ai pris un bateau pour quitter mon village natal. J’étais jeune, effrayée et malheureuse, mais je me souviens de la sensation de calme que j’ai éprouvée lorsque le bateau s’est éloigné du port. Depuis, l’eau m’apaise. J’adore l’océan, mais je n’aurais jamais pensé le retrouver de cette manière.
L’homme – Bold, si j’en crois l’échange que j’ai surpris – craque le premier.
— Au nom du capitaine Jackson, je tenais à m’excuser pour l’attaque dont vous avez été victime.
— Je n’ai pas l’impression que votre capitaine soit du genre à s’excuser. Ni à éprouver des remords, d’ailleurs. Cela dit, s’il devait s’excuser pour tous les torts qu’il m’a causés, il en mourrait sans doute d’épuisement.
— Allons, mademoiselle…
— Callie.
— Callie. Je sais que la situation ne paraît pas brillante, mais vous devez admettre que ce n’est pas si grave. Vous êtes sortie de prison, vous êtes en sécurité sur L’Avalon et, dès que le capitaine aura le compas, vous serez libre de partir.
Il n’a pas tort : je me suis sortie de pétrins bien plus embêtants que celui-ci. Ce n’est pas une bande de pirates et leur capitaine, qui semble à peine plus âgé que moi, qui m’inquiètent. Non, ce qui m’inquiète, ce sont mes affaires restées chez le maire. Même si je m’échappe, je n’ai plus d’argent et plus d’objets à vendre. Rien. Oh, normalement, j’aurai les huit mille pièces d’or que j’ai soutirées au capitaine, mais je commence à douter qu’il tienne parole.
Comment ai-je pu me faire avoir par un pirate de la sorte ? Je savais bien que ce compas ne m’apporterait que des ennuis !
Maintenant, j’ai perdu tout mon butin. Sans lui, je n’aurai pas les moyens de bouger aussi souvent que je le fais et il finira par me retrouver. Je suis parcourue d’un frisson d’angoisse. Je ne peux pas retomber entre ses mains.
Machinalement, je regarde mon bras. Je pousse un soupir tout en promenant mes doigts sur les motifs que j’ai dessinés moi-même. Je suis toujours surprise du réconfort que ce geste me procure. Ce tatouage fait partie de moi. Et pourtant, il est bien plus qu’un accessoire de beauté. Pour le moment, l’encre est toujours visible et cela me rassure. Je n’aurai pas besoin de le refaire avant quelques semaines. D’ici là, j’espère être descendue de ce maudit rafiot.


Chapitre 4
Callie
Trois jours se sont écoulés. Bold est venu me parler à plusieurs reprises mais sans me soutirer d’informations. Je m’attendais presque à ce qu’ils me passent à tabac pour que je crache le morceau, mais ils n’en ont rien fait. Ils me laissent même relativement tranquille. Ces pirates se comportent de manière étrangement civilisée. J’ai le droit à un repas par jour et, le reste du temps, je demeure seule à contempler le plafond de bois. Je me suis habituée au roulis du bateau.
Malgré moi, je finis par apprécier les moments où Bold me rend visite. J’aimerais dire que c’est la solitude qui me pèse mais, la vérité, c’est que cet homme m’intrigue. Il a un physique de colosse, mais parle et agit comme un vieux sage. Je n’ai pas de mal à comprendre pourquoi il est second, comme je l’ai vite appris. Son calme et son côté réfléchi compensent la fougue et l’impatience du jeune capitaine.
Celui-ci aussi me rend visite, mais ses passages sont très courts. Il fait des allusions salaces, des blagues lourdes et me sourit avec son air vaniteux. Même si cela m’agace, il m’est difficile de ne pas remarquer que le capitaine est un bel homme. Il ne doit pas avoir beaucoup plus de vingt ans, est très grand et, chose rare pour un pirate, porte ses cheveux bruns assez court. Ses yeux bleus sont comme ses sourires : clairs, lumineux, arrogants et insupportablement séduisants. Il se passe souvent une main dans les cheveux, sans doute pour tenter de les discipliner, et joue parfois avec une chaîne qui pend à son cou, au bout de laquelle j’ai cru distinguer une chevalière.
Malgré mes observations, j’ai du mal à cerner le personnage : il semble assez dur pour assommer une jeune femme et l’enfermer sur son bateau, mais pas assez pour la laisser mourir de faim. Il est à la fois plein de fougue, mais aussi d’expérience – sans quoi, il ne serait pas le capitaine dont tout le monde parle. Car j’ai déjà entendu parler de lui. Sur le continent, on raconte qu’il a hérité de ce bateau et de l’équipage de son père, un grand pirate. On dit qu’il est encore plus grand que lui, brillant et féroce. Qu’il a mené des centaines de batailles sans en perdre une seule, qu’à lui seul il peut combattre quatre assaillants, qu’il a amassé plus de trésors en quelques années que d’autres en une vie et que ses hommes le suivraient au bout du monde. Mais je me méfie des rumeurs.
Bold m’a expliqué qu’il était impossible de retourner immédiatement au bourg car ils sont toujours à notre recherche. Qui sait combien de temps encore cela va durer ? J’ai hâte de retrouver ma liberté. J’ai besoin de me dégourdir les jambes. Et j’ai besoin de me laver. C’est pourquoi, quand Bold m’apporte mon repas le soir du troisième jour, je demande à voir le capitaine. Il arrive d’un air conquérant, comme s’il s’attendait à ce que je le supplie de me libérer. Il va être déçu.
— Je veux pouvoir sortir de cette cage. Et me laver convenablement. Si je dois rester sur ce rafiot jusqu’à ce que vous ayez le compas, c’est le moins que vous puissiez faire.
— « Ce rafiot » ? Vous rigolez, j’espère. L’Avalon est l’un des plus beaux navires au monde.
Il réfléchit un instant puis soupire avant de poursuivre :
— Pour autant, c’est vrai que vous n’êtes pas prisonnière. Plutôt partenaire d’affaires.
— Si c’est comme ça que vous traitez vos partenaires, je n’ai pas envie de savoir comment vous traitez vos ennemis.
Il m’adresse un sourire carnassier qui me rappelle de toujours me tenir sur mes gardes. Les légendes partent bien de quelque part.
— Je vais vous faire porter de l’eau pour que vous puissiez vous laver. Quant à la balade, je vais y réfléchir.
— De quoi avez-vous peur ? Vous pensez vraiment qu’une fille comme moi pourrait maîtriser tout votre équipage ?
— Pas une seule seconde. En revanche, je ne suis pas très à l’aise avec l’idée qu’une voleuse se promène librement sur mon navire. J’ai pas mal d’objets de valeur, voyez-vous.
— Aaaah, voilà qui m’intéresse.
Il me décoche un regard suspicieux. En retour, je lui adresse le plus innocent et angélique dont je dispose, celui qui m’a tirée de bon nombre de situations difficiles. Ses yeux deviennent moins méfiants et s’attardent sur mes lèvres. Une moue se dessine sur les miennes. Ah, les hommes… C’est si facile de les manipuler.
Quelques heures plus tard, Bold m’apporte une bassine d’eau, une chemise et un pantalon propres. Il s’éloigne pour me laisser me laver. La bassine n’est pas assez grande pour que je prenne un bain, mais c’est tout de même un délice de passer de l’eau sur mon corps noir de crasse. J’ai l’impression de revivre en sentant le liquide couler dans mon cou et je m’offre le luxe de plonger la tête dans le baquet, lavant comme je peux mes longs cheveux. En l’espace de quatre jours, j’ai été attaquée, traînée sur la place publique, jugée, jetée en prison, assommée et emmenée de force jusqu’à la cale de L’Avalon. Je quitte sans regret ma robe sale et élimée et j’enfile les vêtements d’homme qu’on m’a prêtés. Sans surprise, ils sont trop grands pour moi, mais en rentrant la chemise dans le pantalon et en le serrant aux chevilles, c’est presque correct. J’appelle Bold qui hoche la tête en me voyant.
— Te voilà un peu plus propre, approuve-t-il.
Je ne peux m’empêcher de lui sourire. Au fond, je crois que je l’aime bien. Il est gentil, pour un pirate. Il ouvre la porte de ma cellule et me fait signe de le suivre, ce que je fais sans hésiter.


Chapitre 5
Blake
La présence de la fille sur le pont attire mon œil comme un aimant et ça m’énerve prodigieusement. Depuis qu’elle est sortie à l’air libre, il y a de cela une heure, elle n’a pas bougé. Elle est appuyée contre la balustrade et contemple l’océan. Je me demande si elle est consciente de tous les regards dirigés vers elle. Sans doute, me dis-je, alors que je la vois répondre d’un geste obscène à une remarque lancée par un de mes gars. Sa réaction me fait sourire. Cette fille a du cran. Callie. Elle s’appelle Callie.
Bold m’a demandé d’arrêter de l’appeler « la fille » ou « la voleuse ». Je crois qu’il commence à s’attacher à elle. J’ai souvent surpris leurs conversations, lorsqu’il lui rendait visite. Ils parlaient amicalement, sans aucune trace du mépris qui transparaît dans sa voix lorsque c’est à moi qu’elle s’adresse. On finit par se disputer la plupart du temps et je jurerais que l’un a envie d’étrangler l’autre, pourtant je continue à aller lui parler. Ça me gêne de le reconnaître, mais cette fille me fascine. Il m’est déjà assez difficile de faire abstraction du fait qu’elle est magnifique. J’y parvenais assez bien quand je lui rendais visite dans la cale pour la narguer : passer des jours enfermée sous le pont n’est pas le meilleur moyen pour garder une hygiène irréprochable. Entre la poussière accumulée dans ses cheveux, les saletés sur ses joues et l’odeur qu’elle dégageait, il m’était facile de ne pas être attiré par la petite voleuse. Mais elle est propre désormais, ses cheveux encore humides forment des boucles près de son front et les taches de rousseur sont de nouveau bien visibles sur ses joues pâles. Et comme si ce n’était pas suffisant, son apparence n’est pas la seule chose qui m’intéresse. Nos échanges m’ont permis de comprendre qu’elle est aussi intelligente, courageuse, tenace et incroyablement mystérieuse. Derrière ses reparties cinglantes, elle dissimule un secret, j’en suis sûr. Où a-t-elle obtenu tous ces objets qu’elle revend ? Pourquoi s’est-elle fait tatouer des runes de protection sur le poignet ? J’ai vérifié dans mes livres et j’en ai parlé à Al, mon sorcier à bord : ce genre de symboles sert à bloquer les sorts de localisation. Je dirais qu’elle se cache, mais de qui ? Pourquoi ? Cette fille est une somme de mystères que j’ai envie de résoudre.
J’en oublie presque mon compas.
Grâce à lui, je serai le premier à naviguer sur les eaux inconnues, par-delà la barrière d’îles. Je l’ai promis à mon père sur son lit de mort, et cette promesse est devenue vitale pour moi. Je serai le premier à trouver la Carte, à embarquer vers l’inconnu, et alors personne n’oubliera mon nom.
Depuis, je cherche des indices, des témoignages… et je ne trouve rien. D’autres se seraient déjà découragés, mais je suis aussi tenace que Callie. La réputation du compas le précède et j’espère bien qu’il répondra à mes attentes. C’est l’une de mes dernières pistes.
— Tes cartes s’envolent, capitaine, me fait remarquer Bold avec un sourire dans la voix.
Par l’Océan, il faut que je me reprenne ! Certes, elle est belle et fougueuse. Mais je n’ai plus quinze ans. Je n’ai pas l’habitude qu’une femme me fasse autant d’effet, c’est tout, me dis-je pour me rassurer. Ça arrive. Et ça me passera, comme ça me passe toujours.
Comme si elle entendait mes pensées, Callie lève la tête vers nous. La voilà qui se détache de la balustrade et qui monte les marches pour nous rejoindre sur la plate-forme du gaillard d’arrière. Elle sourit à Bold qui lui fait un signe de la main en retour. Elle semble de bien meilleure humeur qu’avant.
— Qu’est-ce que vous faites ? me demande-t-elle en observant toutes les cartes étalées sur la table.
Elle hausse les épaules devant mon regard suspicieux.
— Tant qu’à être coincée sur ce rafiot avec vous, autant apprendre des choses. On ne sait jamais, si un jour je dois voler un bateau pirate…
L’Avalon, un rafiot ! Je lui en donnerais, des rafiots ! Elle éclate de rire devant mon air furieux et je suis surpris par le son qu’elle produit. On dirait une musique.
— C’est hilarant de vous voir bougonner dans votre barbe ainsi, tel un vieillard !
Je fais un geste des bras pour englober le bateau.
— Avouez ! L’Avalon n’a rien d’un rafiot !
Elle regarde autour d’elle, lentement, comme pour ne rien louper. Elle semble concentrée, comme si mes propos étaient d’une importance capitale. Elle analyse vraiment tout : la proue, les mâts, les gréements, les voiles, les cordages, le gaillard sur lequel on se trouve et le gouvernail. Lorsque c’est fait, elle se tourne vers moi et lance :
— Très bien, je dois l’admettre : c’est un beau bateau que vous avez là.
— Merci ! dis-je. Vous avez mis le temps pour le reconnaître.
Presque gênés par cet échange beaucoup trop cordial, nous nous interrompons. Je me racle la gorge pour briser l’instant et désigne un endroit sur la carte.
— On se trouve ici. La ville est ici. Je cherche comment rejoindre la côte sans nous faire repérer.
— Je vois. Repartir sans le compas n’est pas une option, pour vous. Et si nous passions par là ? suggère-t-elle en montrant un chenal.
Le « nous » me surprend et elle aussi, mais je ne dis rien. Je lui explique le principe des courants, des écueils et de la profondeur. Je m’attends à ce qu’elle me rembarre, mais elle écoute attentivement et hoche la tête en continuant d’observer les cartes. Nous restons ainsi un moment et je ne peux m’empêcher de relever souvent les yeux pour la regarder.
Vivement qu’on puisse descendre à terre. Plus vite on descendra, plus vite j’aurai mon compas, plus vite elle partira, et je pourrai enfin me concentrer.


Chapitre 6
Callie
Lorsque le soleil se couche sur l’horizon, je retourne dans ma cellule. Bold m’accompagne mais je sens le regard de Blake dans mon dos alors que je descends l’escalier. Le moment passé à parler des cartes était agréable. Trop. Il ne faut pas que je m’attache. Sans quoi, je vais encore souffrir.
J’avais oublié à quel point je me sentais bien sur un bateau. Libre. En sécurité. Je devrais peut-être essayer de me faire enrôler dans une compagnie maritime. Je ne sais même pas s’ils embauchent des filles, sur les navires. Est-ce que ce n’est pas censé porter malchance ?
Bold referme la porte derrière moi et hésite avant de donner un tour de clé. Je lui souris.
— On se ramollit ? On a des scrupules à enfermer la pauvre jeune fille sans défense ?
— Je t’enferme justement pour ta sécurité. Après t’avoir eue sous les yeux toute la journée, les hommes vont peut-être avoir de mauvaises idées.
Y penser me donne envie de vomir, mais qu’ils essaient, juste pour voir.
— Et puis, certes, je commence à avoir confiance en toi, mais pas au point de te laisser te balader sur le bateau pendant que je dors.
Bien plus tard, les hurlements du vent me réveillent en sursaut. Je me redresse d’un coup et retombe aussitôt sur les fesses. Le bateau tangue bien plus fort que tout à l’heure. Au-dessus de moi, je distingue des bruits de pas et des cris. Une nouvelle vague vient heurter le bateau et, comme je n’ai rien pour me rattraper, je suis projetée contre les barreaux de ma cellule. Je râle quand les barres me rentrent dans les côtes puis quand la porte cède et s’ouvre brusquement. Je roule contre des caisses en bois et me relève dès que je le peux. J’ai mal partout et je vais sans doute avoir quelques jolis bleus. Devant moi, la porte de ma cellule pend, totalement inutile. J’hésite. Je pourrais rester là. À moins que le bateau ne coule, il ne m’arrivera rien. Mais je pourrais aussi monter sur le pont. J’ai toujours rêvé de voir une tempête depuis la mer. Et ils ont peut-être besoin d’aide.
Je grimpe les marches quatre à quatre. Je sors des cales, traverse le pont inférieur où tous les hamacs des hommes sont vides, puis j’arrive sur le pont. Lorsque je débouche à l’air libre, je suis accueillie par une gerbe d’eau glaciale qui me coupe le souffle. Je fais quelques pas avant de regarder autour de moi. Le bateau tangue et grince de plus en plus fort et d’immenses vagues s’écrasent près de nous. Des éclairs déchirent le ciel et leur bruit couvre provisoirement le cri des hommes qui courent dans tous les sens. C’est à la fois effrayant et magnifique.
Bold, sur le pont, essaie de retenir trois cordes en y mettant tous ses efforts. Je repère ensuite Blake, sur le gaillard d’arrière, qui tente tant bien que mal de tenir la barre et le cap. Il ne porte pas son manteau, et sa chemise blanche est déjà trempée. Il hurle quelque chose à ses hommes avant de se tourner vers l’un d’entre eux, placé près de lui, dans une étrange posture. Il se tient immobile, un miracle, étant donné les mouvements du navire. Intriguée, je me rapproche un peu et plisse les yeux pour mieux voir, malgré les trombes d’eau qui s’abattent sur moi. L’homme a les yeux grands ouverts mais un regard absent, presque vide, dans un état qui semble proche de la transe. Les bras écartés et le visage levé vers le ciel, comme s’il priait, il semble dans une concentration extrême. Une rafale me fouette le visage et fait voler mes cheveux ; alors que j’esquisse un geste pour les rabattre sur le côté, le vent tombe soudainement. Au même moment, l’homme sur le pont met un genou au sol et le vent repart avec violence. Un horrible soupçon s’empare de moi. Ignorant le vent, la pluie, les cris et les marins autour de moi, je regarde Blake s’avancer pour poser une main sur l’épaule de l’homme. Celui-ci dit quelque chose, se redresse avec difficulté et reprend sa posture du départ : pieds bien ancrés sur le pont, bras écartés et visage levé. Blake lui jette un regard avant de retourner à son gouvernail et d’examiner le pont d’un air concentré. Ses yeux s’écarquillent lorsqu’il me voit.
Profitant d’une accalmie dans l’assaut des vagues, je cours vers la passerelle dont je gravis les marches. J’ignore l’homme aux bras écartés et me dirige vers Blake, mais celui-ci me prend de vitesse. Il lâche la barre, qu’un de ses hommes se précipite pour tenir à sa place, et me prend le bras sans douceur. La fureur déforme son visage.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? rugit-il.
— Je suis venue aider !
— Nous n’avons pas besoin de toi, retourne en bas ! Tu vas te faire tuer !
Ces cordes ne doivent pas être si lourdes, n’est-ce pas ? Je peux les soulever, comme le font ses hommes. Je suis sûre d’en être capable. Mais Blake m’attrape les épaules et me force à le regarder.
— Callie, c’est un ordre, retourne en bas !
C’est la première fois que je l’entends m’appeler Callie et je ne peux qu’apprécier la sonorité de mon prénom dans sa bouche. Consciente qu’il ne plaisante pas, je hoche la tête à contrecœur. Il me lâche et me désigne la trappe vers les ponts inférieurs. Je tourne les talons et me dirige vers l’escalier quand des cris résonnent près de moi.
Trois hommes sont à terre et une corde grosse comme ma cuisse vole dans ma direction. Je plonge au sol mais ne parviens pas à éviter totalement l’impact. Le cordage me cingle le dos, me tirant un gémissement de douleur. Le temps que je me relève, deux hommes tentent déjà d’attraper la corde folle qui va et vient au gré des vagues et du vent. Mais ils sont trop lents. D’un bond, j’arrive à me saisir de la corde, qui m’entraîne aussitôt dans sa course effrénée. Heureusement, je l’ai assez ralentie pour que les deux matelots puissent s’en emparer aussi. Ensemble, nous parvenons à la bloquer, puis à la tendre jusqu’à la balustrade où je les regarde faire un nœud complexe. Lorsque c’est fait, l’un d’entre eux me regarde et m’adresse un sourire avant de lever un pouce appréciateur. Je suis sur le point de faire de même quand je vois surgir la plus grosse vague qui ait jamais existé.
Elle est plus haute que le navire et je n’ai pas le temps de me préparer que, déjà, elle s’abat sur nous. Il me semble avoir vu les deux hommes près de moi me tendre les mains, mais c’est trop tard.
Avec horreur, je me sens glisser le long du pont. Entraînée de force, je m’imagine déjà plongée dans l’eau noire et glaciale, incapable de me maintenir à la surface, aspirée par le fond… C’est alors qu’un bras se referme autour ma taille et me tire vigoureusement. Je me retrouve collée contre Blake qui se retient aux cordages d’une main. L’autre étant toujours autour de ma taille.
— Je t’avais dit de rester en bas ! hurle-t-il pour se faire entendre par-dessus le bruit de la tempête.
— Vous pouvez avoir besoin de moi ! dis-je à mon tour, sur le même ton.
— Pas si tu passes par-dessus bord !
Je tente de me dégager de l’étreinte de Blake, mais une nouvelle vague arrive et il me serre encore plus fort. Je pourrais être gênée ou énervée de sa prévenance, mais, pour l’instant, c’est la seule chose qui me permet de rester sur ce bateau. Lorsque je relève la tête, je rencontre le regard de Blake. Ses yeux bleu clair ressortent dans l’obscurité. Je reste un moment figée sous l’intensité de son regard. Il finit par grommeler quelque chose que je ne parviens pas à saisir. Je doute que ce soit très flatteur. Puis il me lâche et me désigne un groupe d’hommes.
— Va les aider. Et ne tombe pas à l’eau.
Je lui fais une grimace et cours vers l’équipage qui tente d’accrocher une corde au bastingage. Ils marquent un moment de surprise en me voyant débarquer, mais se remettent très vite au travail alors que d’autres vagues s’abattent sur le bateau.
C’est la nuit la plus longue de ma vie. J’ai vite découvert que les cordages que je pensais pouvoir soulever sont en fait plus lourds que moi, surtout lorsqu’ils sont gorgés d’eau. Les vagues qui s’écrasent sur le pont à intervalles irréguliers n’aident en rien. Quand l’océan s’apaise enfin, je m’effondre contre le mât et ferme les yeux. Je n’ai plus la force de me lever, ne serait-ce que pour aller chercher quelque chose pour me réchauffer. Je me sens glisser dans le sommeil, gênée de m’endormir ici, au milieu de tous ces hommes.
J’entends qu’on me parle, mais je n’ai plus l’énergie pour répondre. J’ouvre un œil et vois Blake, accroupi devant moi. J’essaie de me concentrer sur ce qu’il dit.
— C’est fini, tu peux aller te reposer si tu veux. On va nettoyer le reste.
En regardant derrière Blake, je distingue effectivement des allées et venues. L’équipage a l’air fatigué mais, moi, je suis épuisée. Je n’ai jamais été aussi épuisée de toute ma vie. Blake doit lire dans mes pensées car il reprend :
— On a l’habitude. Mais tu t’en es bien sortie, pour une terrienne.
J’ai envie de sourire autant que de le frapper mais c’est trop me demander.
— Je n’arrive pas à me relever, dis-je d’une voix pâteuse.
Avant que je comprenne ce qu’il m’arrive, il a passé un bras sous mes genoux, un autre autour de mes épaules et me soulève comme si je ne pesais rien. De nouveau, je pourrais être gênée d’être portée tel un bébé, mais la sensation est bien trop agréable. Je dois mobiliser tout ce qu’il me reste de forces pour ne pas poser ma tête sur sa poitrine.
Je devine qu’il me ramène dans ma cellule. Lorsque nous y sommes, il entre et me pose délicatement sur la paillasse. Je marmonne un merci qui lui tire un rire.
— Que ça ne devienne pas une habitude. Je ne vais pas venir te border tous les soirs.
J’aurais voulu faire une réponse piquante, mais je m’endors déjà, malgré le froid et la présence de Blake.
Le lendemain, lorsque je me réveille douloureusement, je suis surprise de me trouver enroulée dans une couverture en laine.


Chapitre 7
Blake
J’ai imposé à tout le monde quelques heures de repos, mais je n’arrive pas à dormir. Alors, je l’avoue, je vais voir Callie. Elle dort toujours, ce qui n’est pas surprenant. Elle m’a impressionné cette nuit. Affronter une tempête n’est pas chose facile, et elle s’en est remarquablement bien sortie, si on oublie le petit incident avec la vague et le fait que j’ai dû lui sauver la vie. Dieux, j’espère qu’elle se souvient de ça : savoir qu’elle m’est redevable la rendra sans doute folle de rage. Ou peut-être plus docile.
Je la regarde un moment. Ses cheveux cuivrés sont étalés autour de sa tête et lui font comme une couronne. Elle respire doucement et les traits de son visage sont reposés. Elle paraît plus jeune ainsi. Quel âge a-t-elle précisément ? Je ne le sais même pas. Je ne sais pas non plus d’où elle vient. En réalité, je ne sais rien d’elle. Je note une marque rouge sur sa joue : elle a dû se faire ça cette nuit. Je détourne le regard et remonte sur le pont.
Je n’ai pas de lourdes pertes à déplorer. Évidemment, Al est exténué par la magie qu’il a déployée. Comme toujours, il se sent aussi coupable de ne pas avoir pu faire plus, mais je sais bien qu’il a donné tout ce qu’il avait. Sans lui, la tempête aurait pu être bien pire.
À part l’état de mon sorcier et quelques égratignures, la seule blessure grave est celle de Glenn.
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